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L’Auroîie  quittait  le  lit  de  son  ÉpoUx,  pour  aller  rendre 
!a  lumière  aux  Mortels  ; les  Dieux  régloient  dans  leur  Con, 
feil  les  affaires  du  Monde  : au  milieu  dWx  étoit  assis  le 
Foudroyant  Jupiter , qu’aucun  n’égale  en  puiffance  J dC 


Minerve  5 toujours  pourfiiivié  par  le  fouvenir  douloureux 
de  la  captivité  d’Uliffe  ^ leur  pàrloit  eii  ces  termes  de$ 
malheurs  de  ce  Héros. 


Jupiter,  6 mon  père!  & tous  Dieux  immortels  qui  jouif- 
fez  dans  l’Olympe  d^un  bonheur  incorruptible  ! C’eft  donô 
en  vain  que  les  Rois  ne  feront  occupés  fur  la  terre  qu’à 
retracer  darts  leur  personne  , la  confolaiite  image  de  vos 
Vertus  ? Qui  pourrà  les  empêcher  déformais  d’être  injuftea 
envers  les  hommes  , ëC  de  les  régir  avec  un  fceptre  de  fer? 
Cet  Uliffe  , que  fa  doüceur , fa  patience  6c  fa  bonté  éle- 
voient  jufqu’à  vous,  qui  fut  le  père  bien  plus  que  le  Sou- 
verain de  fes  Peuples  , n’éprouve  aujourd’hui  de  leur  part 
qu’une  monffruèuse  ingratitude  5 tous  l’ont  abandonné  J 
Une  Divinité  bârbate  qui  le  tient  dans  fes  fers,  lui  rend 
odieux  le  bienfait  de  la  vie  : captif  dans  son  palais  , il, 
iie  peut  plus  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères  ; ce» 
compagnons  , autrefois  si  fidèles  , ces  superbes  vaisseaux 
qui  hllonnoient  k vaste  étendue  des  mers  , n’existent  plus 
pour  lui  ; sa  Famille  est  dévouée  à la  mort  : errante  dC 
fugitive  j elle  parcourt  là  divine  Pylos  & là  fameuse  Lacé^ 
démone  , pour  y interroger,  sur  le  sort  de  ce  Prince  , le* 
B.ois  de  ces  contrées. 
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AUX  SOUVERAINS 

de  L’  e u r o p e, 

Téaioins  dstous  les  maux  qui  affligent  ma 
Patrie,  ô vous  dont  tant  de  fois  elle  airoplor» 
le  secours  , seriez-vous  insensibles  à ses  cris  ; et 
ne  l’auroit-on  llattëe  de  vous  voir  bientôt  terminer 
lacliaîne  de  ses  malheurs , que  pour  l’appésantir 
davantage  en  trompant  ses  espérances?  Cepen- 
dant y eut-il  jamais  de  cause  plus  glorieuse 
et  plus  digne  de  vous?  il  s’agit  ici  aes  inté- 
rêts de  l’Humanité  souffrante  , de  l’équilibre  de 
l’Europe,  de  la  stabilité  de  vos  Trônes  et  de  la 
^ Univers. 

L’humanité  soufrante.  Une  des  plus 
grandes  Nations  de  l’Europe,  vingt-trois  millions 
d’hommes  sont  en  proie  aux  horreurs  de  la  ifflis 
cruelle  anarchie  : cinquante  scélérats,  que  1 en- 
fer a vomis  dans  sa  fureur , ont  suffl  pour  boule- 
verser  en  un  instant  cet  empire  que  quatoi 
siècles  d’une  glorieuse  existence  sembloient 
devoir  rendre  immortel  : en  moins  de  deux  ans  , 
toutes  ses  colonnes  se  sont  écroulées  sous  la  ha- 
che d’une  assemblée  monstrueuse,  ^connue 
jusqu’ici  dans  les  annales  du  monde.  De,à 
ceue  antienne  religion  qui  assura  dans  on- 
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gme  les  Fondemens  de  vos  troues  n’exîste 
plus  ; l’athéisme  qui  a dirigé  tous  les  pas  de 
îîos  législateurs,  a démoli  ses  Temples , renversé 
ses  Autels  , et  livré  ses  Prêtres , après  les  avoir 
dépouillés,  avilis,  aux  persécutions  des  Dioclé- 
tiens, des  Décès,  des  Caracalla,  des  Hélioga- 
bales;  la  justice  a été  chassée  de  son  sanc- 
tuaire ; le  corps  auguste  de  nos  Magistrats  a 
disparu  5 des  hommes  ignorans  et  obscurs, 
ouvrage  de  la  cabale  et  de  rintrigue , sont  au^ 
j OUI d hui  les  depositaires  de  nos  lois,  et  les  ar- 
bitres de  nos  destinées  | cet  arbre  antique,  à 
i ombre  duquel  la  France  se  reposa  silong-temps, 
îa  Noblesse,  vient  detre  arraché  3 elle  a vu 
incendier  ses  châteaux  , ravager  ses  domaines  , 
piller  ses  archives , massacrer  ses  enfans  , et 
anéantir  jusqu  a son  nom  5 le  Roi  et  son  auguste 
famille  ont  ete  rassasiés  d’ignominie  , chargés 
de  chaînes  , et  sont  encore  aujourd’hui  sous 
le  couteau  des  assassins.  Des  brigands  soudoyés 
menacent  nos  campagnes  de  la  dévastation  | 
tous  les  travaux  de  1 industrie  sont  suspendus  , 
la  plupart  de  nos  atteiiers  sont  fermés  5 nos 
lelations  de  commerce  s’évanouissent  tous  les 
jours  , ou  ne  se  soutiennent  plus  que  par  la  ruine 
de  1 agriculture  et  des  propriétaires  ^ nos  moeurs 
ne  Sont  pms  reconnoissables  ^ les  François,  n’a- 
gueres  si  vantés  par  leur  douceur  et  leur  poli- 
tesse, ont  revêtu^ celles  des  peuples  Antropo- 
phages  J en  un  mot  , la  France  ne  présente 
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T,lm  at«  regards  des  hoinmes,  qu’«n  cadavr« 

s.rla“  erre  , dont  les  bêtes 
mitent  les  restes  sanglans. 

C’est  Ttoitr  faire  cesser  ces  desordres  qnejs 
France  étend  vers  vons  ses  mains  suppliantes, 
c’est  à des  bommes  , c’est  à des  S-ouverains  qn. 
t’ai  l’honneur  de  parler.  Comme  hommes  rien 
de  ce  qui  intéresse  l’iiumanité  et  ses  droits  ne 

rôles  simples  et  sublimes  , tout  alafoK,  qm ti- 
rent taut^pplaudiee  chez  les  Ifoinams  assem- 
blés, c’est-à-dire  , dans  les  états-genemux  ce 
Lsôn  humaine; 

è alie,zu,rt  puto.  Comme  Rois^, 
les  pasteurs  des  peuples,  les 

hommes , les  fondemens  de  la  félicite  publique  , 

7e”  donc  à vous  à les  protéger;  sur  ce 

vos  obligations  sont  solidaires , malgtc  la 
férence  de  vos  couronnes  , la  disparité  de_  vj 
gouvernemens  , les  limites  plus,  ou  moins  et 
dues  de  vos  états  : il  s-’agit  en 

la  nature  qui,  étant  les  mêmes  chez  tou^  s- 

peuples  , sont  pour  eux  le  premier  des  contrats 

Lmme  elles-  sont  l’appui , le  soutien  ,,  k smi  J 

tian  des  autres.  C’est  d’ailléurs-  le  cri  c.e  tou 

TV  ••  c & il  est  CTravé  dans  leurs  fastes  en. 
les  îsanons , h e^u  -,1 

caractfes  îneffaçabks.  'XX 

héros  que  l’antiquité  a-  mis  au  ran  g c .e.» 
comment  Thésée,  Hercule,  Apc^don  , erse^ 
Jupiter  an.t-iIsobicms  ieshoBneurs.  de  .ap®- 
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lh4ose  > N-M-ce  pas  pour  avoir  p„rg4  la  Mms 

des  monstres  qui  la  dévoroient?  Eh  bien  tous 
ces  emblèmes  dont  les  anciens  ont  revêm  les 
principaux  traits  de  leur  histoire,  sont  autant 
de  leçons  qu  ils  donnent  aux  Souverains  et  aux 
Potentats  de  1 Univers;  ils  leur  montrent  dans 
tous  ces  personnages  le  modèle  sur  lequel  ils 
doivent  se  former  , et  dans  leur  conduite  bien- 
faisante envers  les  hommes , la  règle  de  la  leur. 

Vous  êtes  en  effet  l’image  de  Dieu  sur  la  terre  • 

il  ne  vous  a revêtus  de  sa  puissance , environnés 

de  la  majesté  , entourés  des  hommages  des  mor- 
tels , que  parce  que  vous  êtes  dans  les  des- 
seins de  sa  providence  sur  les  hommes,  les  mi- 
nistres dh  ses  volontés  et  les  arbitres  de  ses  ven- 
geances. C’est  à ce  titre  que,  chez  les  Romains,  on 
voit  Marc- Aurèle  protéger  les  Astinges  , contre 
les  Dancnges  leurs  ennemis  , en  leur  accordant 
des  etablissemens  et  des  terres  dans  la  Dace  ; 
Jalens , accueillir  les  Visigoths  qui  se  réfugièrent 
dans  ses  états,  pour  se  dérober  à la  fureur  des 
P uns  ; le  grand  Constantin  , remettre  en  posses- 
sion üi,  eui  s domaines  les  SarmatesAçaragantes 

qui  en  avoient  été  chassés  parleurs  esclaves. 

1 ces  tableaux  , par  l’éloignement  des  temps 
«t  des  beux  vous  semblent  peu  assortis  aux 
circonstances  où  vous  vous  trouvez  aujourd’hui 
ouvrez  l’histoire  de  l’Europe  depuis  la  fonda- 
tion e vos  Empires  : de  quoi  s’agissoit-il  dans 
ces  querelles  envenimées,  qui  ont  si  souvent 
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ensanglanté  la  terre  ? quels  furent  les  pré- 
textes, ou  les  causes  de  vos  confédérations  et 
des  guerres  qui  les  ont  suivies  ? Relisez  vos  ma- 
nifestes , par-tout , vous  vous  y présentez  comme 
les  réparateurs  des  torts,  les  vengeurs  des  in- 
justices , les  protecteurs  des  Nations  ou  des 
Princes  opprimés  ^ aussi  avons-nous  vu , il  y a 
deux  siècles  , la  célèbre  Elisabeth,  reine  d’An- 
gleterre , malgré  les  animosités  des  deux  Nations 
rivales  , aider  Henri  IV  de  toute  sa  puissance 
' à remonter  sur  le  trône'de  ses  pères  5 tout  ré- 
cemment, la  maison  d’Autriche,  prendre  les 
armes  pour  soutenir  la  Russie  contre  les 
entreprises  du  Croissant^  le  Pléros  du  Nord, 
faire  dans  la  Baltique  un©  diversion  puissante 
en  faveur  des  Turcs  5 Léopold,  raffermir  la  cou- 
ronne sur  la  tête  du  Prince  de  Liège  et  de  l’É- 
vêque de  Bâle  ; enfin , l’Angleterre  , la  Prusse  Sc 
la  Suède  armer  etse  coaliser  entre  elles,  pour  sau- 
ver 1 Empire  Ottoman  prêt  à succomber  sous  les 
armes  d’une  souveraine  qui , par  son  génie  , 
ses  talens  6c  ses  vertus  sublimes , est  la  terreur 
de  ses  ennemis  , le  soutien  de  ses  alliés  , l’or- 
gueil de  son  sexe  , 6c  la.  gloire  du  monde.  Par- 
donnes , ô Catherine  ! à la  reconnoissance 
qu  inspirent  tes  procédés  généreux  envers  nos 
Princes  , si  un  sujet  ignoré,  mais  fidèle,  d’un  Roi 
malheureux , ose  franchir  l’intervalle  immense 
qui  le  sépare  de  toi , pour  approcher  de  ton 
aytel  6c  y brûler  son  encens  ! 
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Ce  que  vous  avez  fait  pour  ces  puissances  p 
pourquoi  ne  le  feriez-vous  pas  pour  nous  ? La 
France  vous  offre  dans  ses  malheurs  tous  ces 
interets  réunis  : à l’empereur  , la  pofition  allar- 
mante  où  se  trouvent  sa  sœur  et  son  beau-frère  5 
au  roi  de  Suède , sa  qualité  d’ancien  allié  de  la 
France  5 aux  Bourbons  de  tous  les  trônes  les 
liens  du  sang  et  les  droits  d’une  couronne  qui 
les  regarde  tous  ; aux  cercles  de  l’empire , leur 
commune  origine  et  l’ombre  du  grand  Char- 
lemagne qui  posa  les  premiers  fondemens  de 
leur  gouvernement  actuel  5 à la  Prusse  , à 
l’Angleterre  , au  Dannemark , à la  Russie,  au 
Portugal,  à la  Sardaigne,  à la  République  de 
Venise , aux  Etats  de  Plollande  , aux  cantons 
Suisses  , leur  générosité  , les  droits  impérieux 
d’une  nation  malheureuse  , et  ceux  d un  sou- 
verain détrôné.  Si  la  France  avoit  etc  en  guerre 
avec  quelque  puissance  de  l’Europe  , certes  , elle 
n’eût  pas  manqué  de  médiateurs , etlapaix  seroit 
déjà  signée  : mais  quoi,  les  monstres  qui  ladeehi- 
rent  ne  sont-ils  pas  plus  redoutables  qu  ede  3 et 
l’anarchie  quila dévore  mille  fois  plus  désastreuse 
que  les  guerres  qu’elles  anroient  pu  lui  fane  ? 

L’équilibre  de  l’Europe.  Ce  système  , sur 
lequel  repose  la  tranquillité  de  vos  Etats  , 
consiste  à iiiain tenir  entre  tous,  quoiqu  inégaux 
par  le  fait,  une  sorte  d’égalité  réelle , en  obligeant 
les  plus  forts  à se  renfermer  dans  leurs  limites  ^ 
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& en  suppléant  à la  foÜDlesse  des  antres  par  de 
puissantes  garanties.  Il  dérive  de  ce  principe 
immuable  que  la  nature  a gravé  dans  tous  les 
coeurs  : ne  Jais  point  à autrui  ce  que  tu  ne 
voudrois  pas  qidon  te  fit  à toi -même. 
L’homme  , en  effet , dans  quelque  position  qu’il 
existe  , conserve  toujours  les  mêmes  rapports 
avec  ses  semblables  5 & les  sociétés  politiques, 
loin  de  les  altérer , ne  font  qu’en  resserrer  les 
obligations.  Dans  chaque  gouvernement , cela 
s’opère  par  des  lois  positives  & une  administra  ' 
tioii  sévère.  Dans  cette  espèce  d’association  d« 
tous  les  Etats  de  l’Europe  , c’est  par  les  traités  , 
les  confédérations  & la  surveillance  toujours 
inquiète  des  cabinets. 

Malgré  l’harmonie  de  ce  système  avec  les 
lois  éternelles  de  la  nature  <Sc  l’avantage  qui  en 
i résulte  pour  la  tranquillité  de  l’Europe , bien 
des  siècles  s’écoulèrent  avant  que  les  puissances 
en  lissent  la  règle  de  leur  politique.  Presque 
toutes  se  sont  formées  des  débris  de  l’Empire 
Romain  , <5c  les  autres  à la  faveur  des  convul- 
sions qui  l’agitèrent  : l’intérêt  particulier  , une 
valeur  farouche  , la  guerre  & ses  hasards , 
avoient  concouru  à leur  établissement  ; les 
mêmes  moyens  présidèrent  à leur  conservation. 
S’ils  formèrent  quelquefois  des  alliances  , elles 
furent  aussi  fugitives  que  les  circonstances  qui 
les  décidèrent  ; de  quels  que  fussent  les  troubles 
qui  agit^ie^it  leurs  voisins , Us  n’y  y oy oient  de 
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dangers  pour  eux  - mêmes  , qu  autant  qulls  en 

étoient  immédiatement  l’objet.  Trop  ignoraus 
Sc  trop  grossiers  poux  calculer  les  suites  .des 
ëvénemens , ils  vivoieut  dans  le  présent , sans 
s’embarrasser  jamais  d’un  avenir  incertain  ; 
au  lieu  de  se  réunir  entre  eux  pour  arrêter  les 
progrès  d’un  ennemi  dangereux , ils  attendoient 
en  silence  l’issue  des  combats  pour  profiter  de 
la  détresse  des  vainqueurs  de  des  vaincus  , de  s@ 
partager  leurs  dépouilles. 

' Le  régime  féodal  , qui  fut  adopté  par  tous 
les  Etats  de  l’Europe  , de  que  les  circonstances 
rendirent  peut-être  nécessaire^  établit  cependant 
une  sorte  de  confédération  entre  eux  ^ mais  , 
loin  de  contenir  l’ambition  des  princes  & de 
remédier  aux  désordres  qu’elle  entraîne  , il  fut 
pour  eux  un  principe  de  discorde  , de  une 
source  intarissable  de  divisions.  Telle  étoit , en 
effet , la  constitution  de  ce  gouvernement  sin- 
gulier , que  les  droits  de  les  devoirs  respectifs 
des  suzerains  de  des  vassaux , compliqués  dans 
leurs  rapports  de  contrariés  sans  cesse  dans 
leur  exercice,  ne  pouvoient  que  multiplier  les  cas 
de  félonie  5 de  que  les  peines  qu’il  décernoit  aux 
coupables , en  compromettant  les  domaines  de^ 
uns  de  des  autres  , rendoient  impossible  tout 
équilibre  entre  eux. 

Ainsi , quoique  les  puissances  de  l’Europe 
aient  peut-être  toujours  senti  la  nécessité  de 
s’observer  entjee  elles  pour  assurer  leur  conserva* 
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tlon  mutuelle , la  î talance  politique  ne  fut  cepen- 
dant réduite  en  système  que  dans  le  i5®  liècle. 
Les  entreprises  de  Charles  VIII  sur  le  royaume 
de  Naples , la  conquête  qu’il  en  fit , ses  guerres , 
celles  de  Louis  XII , leurs  succès  6c  leurs  revers , 
en  furent  l’occasion.  La  politique  des  priîices 
Italiens  qui  , pour  détourner  ces  fléaux  & assu- 
rer la  liberté  de  leurs  Etats  , parvinrent  à se 
confédérer  avec  les  plus  grands  Potentats  d© 
l’Europe  , en  donna  les  premiers  élémens. 
L’ambition  d’un  prince , qui  aspiroit  à la  Mo- 
narchie universelle  , & l’intérêt  qu’avoient  tou- 
tes les  puissances  de  l’arrêter  dans  sa  marche , 
en  répandit  les  principes  5 le  traité  de  West- 
phalie , en  assurant  les  droits  de  tout  le  Corps 
^ Germanique , en  présenta  les  bases.  Depuis 
cette  époque  où  la  politique  des  souverains  prit 
une  marche  plus  régulière,  jamais  ce  système 
n’a  reçu  de  bien  dangereuses  atteintes  ; la  sa- 
gesse & le  courage  de  vos  prédécesseurs  ont 
su  l’en  préserver , en  dirigeant  vers  ce  but  salu- 
taire leurs  négociations  ôc  leurs  traités  , leurs 
guerres  & leurs  alliances  politiques. 

C’est  lui  qui  au  quinzième  siècle  fît  échouer 
cette  ligue  si  fameuse  parle  nombre  des  alliés  , 
leur  importance^  et  le  projet  qu’ils  avoient  formé 
de  détruire  la  république  de  Venise  et  de  se 
partager  ses  domaines.  La  jalousie  et  la  crainte 
que  ses  richesses  & sa  puissance  avoient 
mspirés  à ses  voisins , en  furent  les  mobiles  ^ 


Cl4  ) 

îa  jalousie  et  des  craintes  plus  fondées  ëtH 
lirent  avorter  toutes  les  Opérations.  Les  princes 
d’Italie  allarmés  eux-mêmes  de  la  rapidité  de 
leurs  conquêtes,  qui  en  ruinant  la  république  , 
renversoient  la  balance  de  leurs  états  et  celle 
de  l’Europe , se  réunirent  bientôt  entre  eus 
pour  sauver  un  ennemi  qu’ils  avoient  voulu 
perdre  ; le  chef  de  la  confédération  à qui  il 
avoit  fallu  toutes  les  ressources  de  son  génie 
pour  la  former,  ne  manqua  pas  de  moyens 
pour  la  dissoudre , il  vint  à bout  de  tourner 
contre  les  François  les  armes  des  confédérés  et 
celles  de  l’Angleterre,  et  par-là,  de  chasser 
d’Italie  tous  les  princes  étrangers. 

C’est  lui  qui , dans  la  dernière  guerre  d’Amé- 
rique , entre  la  grande  Bretagne  d’une  part , 
ses  Colonies, la  France  et  l’Espagne  de  l’autre, 
arma  tous  les  souverains  de  l’Europe  pour 
observer  les  projets  delà  maison  de  Bourbon, 
suivre  les  mouvemens  de  ses  armées  et  en  arrêter 
les  progrès,  lorsqu’ils  pourrolent  intéresser  la, 

tranquilUtô  do  i Europo. 

C’est  lui  qui  a empêché  l’échange  delà  Bavière 
contre  les  Pays-Bas,  ligué  entre  eux  les  prin  ces  de 
l’empire  justement  allarmés  pour  leurs  droits,  et 
fah  déclarer  le  grand  Frédéric  chef  dé  la 

confédération.  _ 

C’est  même  sous  le  prétexte  spécieux  de 
le  maintenir,  cjue  l’on  vitdans  les  beaux  jours  de 
Louis  XIV  , se  former  contre  laFrancë,  cette 
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ngueformJdable  dont  le  bnt  étoit  de  la  démembrer 

S^^Sraphk 

Enfin  tel  est  depuis  prés  d’un  siècle  le  suCcés 
de  la  balance  politique,  que  , malgré  les  guerres 
qui  ont  agité  vos  Etats , leur  équilibre  n’en  a été 
que  foiblement  altéré,  et  que  presque  toujours 
chacune  des  puissances  belligérantes  est  rentre^ 
a la  paix  dans  ses  possessions  respectives. 

Cé  système  cependant  pèche  dan^  un  point 
essentiel  5 c’est  qu’il  ne  maintient  la  tranquillité 
de  1 Europe  que  par  des  moyens  qui  la  troublent 
souvent,  etl’équilibre  des  empires  quepar  des  mé- 
sures  qui  tôt  ou  tard  le  renverseront.  Pourquoi  les 
souverains  n’adopteroient-ils  pas  pour  leur  com- 
mun  avantage  le  plan  d’administration  des  états 
d Allemagne?  pourquoi  n’auroient-ilspas  une 
diete  toujours  subsistante  où  leurs  prétentions 
seroient  examinées , leurs  droits  approfondis  et 
eurs  querelles  définitivement  jugées?  C’est  alors 
que  leui-s  manifestes  qui  inondent  l’Europe,  au 
moment  où  elles  vont  entrer  en  guerre  ’ ne 
seroientplus  de  vaines  déclamations  faites  pour 
amuser  l’oisive  curiosité  des  politiques,  mais 
des  mémoires  raisonnés  et  approfondis  qui  at- 
tendroient  la  décision  des  juges.  Si  ce  projet, 
quun  de  nos  plus  grands  princes  conçut  dans 
sa  sagesse,  fut  jamais  susceptible  d’exécution 
c’est  aujourd’hui  sans  doute,  ou  le  changement 
qui  S’opère  dans  les  idées  des  peuples  , avertit 


I 


( ï6  } 

ies  souverains  d’imposer  silence  à leurs  intérêts 
particuliers,  pouraffermir  de  concert  les  droits  de  ^ 
leur  couronne  et  les  prérogatives  de  leur  sceptre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  balance  est  le  bou- 
levard de  l'Europe;  et  sa  tranquilité  demande 
que  rien  ne  puisse  en  déranger  les  poids. 
Mais  si  l’état  politique  de  la  France  vient  à 
changer,  si  sa  constitution  se  réalise,  elle  est 
détruite  ; et  vos  trônes  seront  long-temps  agites 
avant  qu  elle  se  rétablisse.  Sans  contredit  le  royau- 
me de  France  faisoit  un  contrepoids  imposant 
dans  ce  système  pour  appuyer  le  droit  des  gens, 
et  les  traités  qui  lui  servent  de  base  ; mais  les- 
uns  et  les  autres  sont  déjà  compromis  par  la 
révolution  qui  l’entraîne  : déjà  son  assemblée 
nationale,  foulant  aux  pieds  tous  les  principes  , 
s’est  emparé  d’Avignon,  sur  lequel  elle  n’ayoïf 
cependant  aucun  droit , ni  de  propriété  , ni  de 
suzeraineté  : de  propriété  ; on  a prouve  ^usqu  a , 
l’évidence  que  les  papes  à qui  ü appartenon. 
depuis  Clément  VI , l’avoient  acquis  à titre  légi- 
timé par  la  vente  qu’en'  fit  à ce  pontife  Jeanne 
comtesse  de  Provence  et  reine  de  Naples  y de^ 
suzeraineté;  jamais  elle  n’a  appartenu  a la. 
France  ; la  ville  et  le  comtat  d’Avignon  faisoientt 
partie  du  comté  de  Provence  ; et  la  preuve  que; 
celui-ci  relevoit  de  l’Empire  , c’est  que  démenti 
VI  s’adressa  à l’empereur  Charles  IV  pour  o ■■ 
tenir  la  ratification  de  ce  contrat  qui,  dans  la 
vérité,  étoit  un  démembrement  de  fief  interdit:  i 


aux 
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aux  vassaux  par  les  lois  féodales.  D’ailleurs  J , ^ 
en  supposant  contre  la  vérité  des  faits , la  suze-» 
raineté  de  la  France  sur  cette  contrée,  sa 
réclamation  seroit  vaine  aujourd’hui  , puisque 
son  assemblée  nationale  a détruit  la  féodalité 
dans  le  royaume  j et  contradictoire  avec  ses 
opérations  antérieures,  puisqu’elle  n’a  dépouillé 
les  princes  d’Allemagne  de  leurs  droits  utiles  , 
et  lionoriliques  dans  la  Lorraine]  et  l’Alsace, 
qu’en  vertu  de  l’extinction  de  leur  directe  sei- 
gneuriale. 

Quant  aux  traités  5 parmi  tous  ceux  qui 
concourent  à affermir  en  Europe  le  système  de 
l’équilibre  , il  n’y  en  a , pour  ainsi  dire  , aucun 
dans  lequel  la  France  ne  foit  intervenue , ou 
comme  partie  principale  , ou  comme  auxL 
liaire  et  garante  de  leur  exécution  5 tels  sont  ,v 
entre  autres  , le  traité  de  Westplialie  , ceux  deà 
Pyrénées  , de  Breda , d’Aix-la-Cliappelle  , de 
Nimègue  , de  Riswik , d’Utrect , de  Baden  , de 
Vienne  , ccc...  L’ Assemblée-Nationale  de  France 
a violé  le  plus  imposant  de  tous , celui  de 
Westliphalie  , en  envahissant  le  territoire  et  les 
droits  des  princes  possessionnés  d’Allemagne. 
Cette  conduite  est  d’autant  plus  incompréhen- 
sible , que  la  France  a garanti  au  corps  Ger- 
manique l’exécution  de  ce  traité  5 et  que 
c’est  à ce  titre  qu’elle  possède  aujourd’hui  1© 
Landnraviat  d’Alsace  et  les  Trois-Evéchés. 

O 

. A'  l’égard  des  autres  qui  n’intéresseiit 
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moins  la  tranquillité  des  puissances  y quand  , 
dérogeant  à ses  nouvelles  maximes  qui  l’isolent 
du  reste  de  i’Euiope  , et  la  rendent  étranc^ère  à 
ses  intérêts , elle  voudroit  encore  tenir  au 
système  générai  , et  exécuter  les  traités  d’al- 
liance ou  de  garantie  auxquels  elle  s’est  en- 
gagée 5 elle  ne  le  pourroit  plus  : en  vertu  de 
la  nouvelle  constitution  qu’elle  s’est  donnée  ^ 
depuis  ranéantissement  de  ses  états- généraux, 
ia  souveraineté  réside  par  le  droit  , dans  la 
nation  , par  le  fait , dans  l’Assemblée  qui  la 
représente  3 et  le  Roi  n’est  plus  ' que  l’exé- 
cuteur mercenaire  tie  leurs  ordres  : dans  ce 
calios  affreux  ou  tout  un  peuple  est  maître 
du  Gouvernement,  à.  qui  vous  adresserez-vous 
désormais  ? ce  ne  sera  point  sans  doute  à l’As- 
semblée-Nationale  3 tout  s’oppose  à ce  que  vous 
la  reconnoissiez  jamais  : et  le  titre  vicieux  de 
sa  formation  , et  l’incompétence  de  son  au- 
torité , et  les  principes  de  sa  doctrine  qui  tendent 
à renverser  tous  les  trônes  aux  pieds  d’une' 
populace  armée  : ce  n’est  point  au  Roi  ni  à 
ses  ministres  non  plus  3 ils  ne  peuvent  rien  3 
1 Assemblee-Nationale  semble  même  ne  les  avoir 
conservés  , qù’on  me  pardonne  l’expression 
que  comme  des  piédestaux,  faits  pour  la  re- 
liausser  aux  yeux  dun  peuple  imbécile  qui* 
croit  regner  par  elle.  Tous  les  pouvoirs  sont 
tellement  confondus  dans  ses  mains  avec  celui* 
de  législatioa  qu’elle'  g’est  exclufivement  arro- 
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gée , que  le  Roi  ne  pourra  dans  aucune  circons- 
tance réclamer  le  pouvoir  exécutif  sans  lui 
donner  de  Tombrage  j et  qu’elle  ne  lui  permettra 
jamais  de  l’exercer , qu’autant  qu’elle  y sera 
forcée  par  les  circonstances,  ou  quelle  craindra 
de  se  compromettre  en  l’exerçant  elle-même. 

En  un  mot , malgré  vos  traités  de  garantie 
et  vos  alliances  avec  nous  , vous  ne  pourrea 
plus  en  rien  obtenir  désormais  5 ni  troupes  , 
ni  argent , ni  négociations  : des  troupes  ; la 
demande  que  vous  en  ferez  sera  la  matière 
d’un  procès  entre  le  Roi  et  la  Nation  , qui  sera 
presque  toujours  décidé  contre  vous.  Si  on 
vous  les  accorde  enfin,  vous  n’en  serez  pas  plus 
heureux  , parce  que  le  soldat  François  en  vertu 
des  droits  de  l’homme  , raisonnera  ses  obliga- 
tions , et  que  l’on  ne  peut  compter  sur  l’obéis- 
sance des  soldats  cju’autcnt  qu’ils  sont  serfs  sous 
le  drapeau  qui  les  guide  : des  secours  d’argent  5 
outre  que  la  Nation  à qui  il  appartient  de 
voter  les  impôts,  de  les  asseoir,  et  d’en  faire 
la  perception , n’y  consentira  que  difficilement , 
c’est  que  vous  serez  investis  par  les  puissances 
ennemies , avant  qu’ils  vous  soient  accordés  ; des 
négociations  5 le  secret  irnpénétralDle  qu’elles 
exigent  pourra-l-ii  jamais  exister  dans  un  ca- 
binet asservi  dans  toutes  ses  mesures  au  dr 
potlsme  d’une  assemblée  permanente  , à l’ini- 
féii'de  et  à i izid^çrétiûn  de  ses  membres  ; 
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La  STAB11.I1.É  DE  VOS  TRONES*  Aurîez- 
; vous  oublié  ce  mot  profond  d’un  des  plus  grands 
politiques  & des  plus  vertueux  personnages  de 
l’Europe?  A peine  la  révolution  qui  désole 
aujourd’hui  la  France  avoic  commencé,  que 
M.  Burke  crut  devoir  la  dénoncer  au  Parlement 
d’Angleterre  comme  un,  de  ces  événemens  qui , 
tians  l’ordre  des  intérêts  politiques  , etoit  ae  na- 
ture à mériter  toute  son  attention  : il  lui  dît 
que  la  France  étoit  peut-être  .plus  redoutable 
parles  principes'  de  sa  révolution  et  les  tiésor- 
■ di-es  de  son  anarchie qii’elle  ne  le  fut  jamais  au 
comble  de  ses  prospérités , par  ses  armées  nom- 
breuses , la  qualité  de  ses  alliés  et  l’ambition  de 
' ses  chefs.  Ce  grand  homme  ne  se  trompoit  pas 
en  mesurant  ainsi  d’un  coup-d’œil  anticipé 
l’espace  immense  que  cette  révolution  devoit 
■parcourir  ; cependant  l’influence  que  peut  na- 
turelle ineht  avoir  l’exemple  d’une  grande  nation 
sur  les  autres,  n’est  pas  la  seiile  chose  que  vous 
ayez  à craindre.  Sachez  qu’ici , il  n’est  pas  seu- 
Icmeiit  questton  de  changer  de  gouvernemeiit, 
comme  fit  autrefois  l’Angleterre  , et  comme 
il  arrive  'aujourd’hui  dans  la  république  de 
Pologne;  la  constitution  françoise,  si  jamais 
on  peut  appeler  de  ce  nom  un  corps  de  maximes 
ircohérèntes  que  la  justice  et  la  raison  désa- 
vouent , embrasse  toutes  les  nations  de  l’Europe  , 
et  par  la  nature  de  ses  principes  , et  par  les 
vues  systématiques  de  ses  auteurs,  et  par  l’acti- 
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yité  de  ses  agens , et  par  l’intérêt  de  ceux  qui 
SJ  sont  aveuglément  soumis.  Convaincus  qu’elle 
ne  peut  se 'soutenir  en  France,  si  elle  ne  fait 
des  conquêtes  au  dehors , tous  ont  jure  de  la 
niaintenir  et  de  la  répandre  dans  vos  e^tats  5 et 
tel  est  le  danger  de  ce  nouveau  système , qu’il 
doit,  s’il  se  consolide  dans  nos  mallieureuses 
contrées  , renverser  tous  les  goiivernemens  5 
qu’ils  soient  monarchiques,  aristocratiques, 
républicains  ou  mixtes,  peu  importe  , parce  qu’il 
lie  ressemble ' à aucun,  et  qu’il  est  incompatible 
-avec  tous.  , ' ' 

• Flâtez-vous  donc  d’éteindre  cet  incendie  qu^ 
nous  consume  ^ pour  peu  que  vous  tardiez  en- 
core, il  vous  dévorera  vous-mêmes.  Ceux:  d’entre 
vous , dont  les  frontières  se  confondent  avec 
les  nôtres  , seront  ks  premiers  en  proie  à ses 
ravages  qui  bientôt  s’étendront  chez  leurs  voi- 
sins 5 déjà  les  fondemens  de  vos  trônes  sont 
ébranlés  : la  Religion  , par  les  maximes  d’une 
philosophie  ténébreuse,  ennemie  de  Dieu  de 
des  hommes  5 l’obéissance  de  vos  sujets  par 
s l’appât  séducteur  d’un  gouvernement  repré- 
sentatif, où  les  dernières  classes  du  Peuple, 
comme  étant  les  plus  nombreuses , sont 
'toujours  sûres  de  commander  à toutes  les- 
autres  P la  fidélité  des  troupes  par  l’exemple 
des  nôtres  , l’intérêt  d’une  solde  plus  Qonsidé- 
rablè  , & les  prérogatives  que  la  Constitu- 
tion Française  accorde  à^ses  soldats.  Depuis 
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pins  de  deux  ans , des  libelles  enfantés  dans 
le  délire  de  toutes  les  passions  , circulent  sour- 
dement dans  vos  Etats  5 par-tout  vous  y êtes 
Représentés  comme  des  monstres  que  Tambi- 
tion  , Torgueil  Sc  la  cupidité  enfantèrent  pour 
le  mallieur  de  la  terre  5 /es  droits  de  V homme 
é*  la  Constitution  , sont  traduits  dans  toutes 
les  langues , <5c  par-là  ^ mis  à la  portée  de 
toutes  les  Nations  5 des  émissaires  obscurs  ^ 
francs  - maçons  , c on vultionn aires  ^ marti- 
nistes  , rose-croix  & autres  fanatiques  que  la 
pliilosophîe  de  nos  jours  a rangés-  sous  ses. 
drapeaux  , parcourent  vos  provinces , travestis 
sous  toutes  les  formes , pour  y répandre  les  poi- 
sons de  leur  doctrine  sacrilège  j une  borde  de 
scélérats  , composée  de  ce  qu’il  y a de  plus 
méchant , de  plus  vil , âc  de  plus  corrompu 
dans  les  trois  ordres  du  Royaume , s’est  réunie 
en  club  pour  être  le  centre  ' de  cette  nouvelle 
mission , 6:  en  diriger  les  travaux  y tous  sont 
si  infàtiîés  de  leurs  maximes,,  & si  jaloux  dé 
les  propager  , qu’ils  ont  annoncé  publique- 
ment à l’Europe , & le  but  & le  plan  & les  sta- 
tuts de  leur  association. 

En  vain  , pour  garantir  vOs  états  du  danger 
qui  les  menace  , votre  administration  surveille 
au  dedans  la  marche  6c  la  direetîon  des  es- 
prits : envahi , au  dehors  avez- vous  étendu  des 
cordons  de  troupes  sur  vos  frontières  ^ ils  vien- 
dront à bout  de  tromper  C€$  vigUanies 
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tinelles;  cm  de  lasser  teur  constance.  Ni  les 
ardeurs  de  l’été  , ni  les  glaces  de  Fhiver  , ni 
les  fatigues  du  voyage  , ni  les  Imrniliations , 
ni  les  dangers  qui  menacent  leur  lil)erté  & 
leur  vie  , ne  sont  capables  de  rallendr  leur  au- 
dace; la  gloire  qu’ils  attachent  à leurs  succès  , 
l’ardeur  qu’elle  leur  inspire  , et  l’argent  qu’ils 
répandent , feront  tomber  devant  eux  ces  bar- 
rières ; et  quand  l’argent  leur  manquera  , il 
ne  sera  plus  nécessaire  , parce  que  les  semences 
incendiaires  de  lexir  doctrine , depuis  long-tems 
et  paj-tout  répandues , germeront  d’elles-mêmes 
dans  le  sein  de  vos  états  , jusqu’à  ce  qu’elles 
les  aient  renversés  tous  par  une  explosion  gé-^ 
nérale.  - " 

Ces  hommes  qui  , sous  le  nom  de  conque- 
rans , ont  obtenu  des  autels  que  la  vraie  pbi-^ 
losopbie , c’est-à-dire , là  sagesse  humaine , éclai- 
rée-par  la  religion  , démolit  tous  les  jours  ; les- 
Alexandre,  les  Attila,  les  Gengis-Kan , W 
Tamerkn  , les  Thamas  , les  farouches  Arabes^ 
euX' mêmes,  sous  la  domination  de  leurs  Cà-' 
liphes,  furent  moins  funestes  aumobde,  que- 
ne  le  seront  à vos  empires  la  Canstitutiohr 
Française  et  ses  apôtres  , si  vous  ne  vous  op- 
posez à leurs  progrès.  Tous  ces  fléaux  de^rhu- 
manîté  s’écoulèrent  avec  la  rapidité  d un  tor- 
rent. Sans  doute  ils  rendirent  les  hommes  mal- 
heureux , puisque  leurs  conquêtes  n’ aboutirent: 
qu’A  skccager  -ies  yiUes,  dépeupfer  les 
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pagnes , - et  rmner  les  monumens  des  arts  ^ mais 
ils  respectèrent  la  morale,  la  religion  et  les 
maximes  fondamentales  des  gouvernemens  po- 
litiques* .Les  Peuples,  qui  furent  contraints  de 
piiqr  sous  leur  joug,  ne  firent  que  changer  de 
maîtres  ; mais  ils  en  avoient  un.  S’ils  abhor- 
,Toient  les  tyrans,  ils  aimoient  les  bons  Rois^ 
s ils  detestoient  la  tyrannie , ils  bonoroieiit  la 
. souveraineté  comme  un  présent  que  les  Dieux 
avoient  fait  aux  hommes  -pour  réparer  les 
Sorts  , ou  plutôt  les  imperfections  de  la 
nature.  Aucun  ne  s imagina  que  dans  ses  des- 
seins et  ceux  de  son  auteur  , tous  avoient 
été  faits  pour  se  gouverner  eux- mêmes  3 et  que 
si  l’on  devoit  encore  avoir  des  Rois  , c’ëtoit 
pour  ménager  aux  Peuples  l’inutile  , le  barbare 
et...  le  funeste  plaisir  de  les  humilier  sans  cesse-. 

. ' La  Constitution  Française,  au  contraire,  fait 
Ja  guerre  aux  principes  , et  le  but  de  ses  cou- 
pables: auteurs  est  de  leà  renverser  tous  : la  mo- 
rale,  par  une  égalité  chimérique  et  une  li- 
berté iicentieuse  ; la  reKgioii,  par  un.  déisme 
emonte  et  une  indifférence  absolue  pour  tous 
les  ^cultes  3 1 autorité  des  Gouvernemens,  par 
îa  force  populaire  , substituée  à leurs  légitimes 
ressorts,  Envain  chercheriez  - vous  , dans  les 
fastes,  des  Nations  , l’^analogue  de  ce,,  régime 
çaçnstr.uenx.  Ce  n’est  ni  la  monarchie , ni  l’a- 
ristocratie , ni  la  republique,  les  seuls  Goiiver- 
.ïiemens  avoués  par  la  raison  ou  justifiés  par 
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l’expérience;  ce  n’est  pas  même  la  tyrannie 
d’un  seul , ni  l’Olygarchie  où  l’utiUté  publique 
n’est  comptée  pom-  rien  ; c’est  la  démocratie 
pure  , et  sans  aucune  de  ces  modifications  que 
les  sages  de  l’antiquité  , les  Lycurgue  , les  So 
Ion , les  Protagore  , les  Hyppodame  de  Milet  , 
les  Platon  , les  Aristote  y désiroient  pour 
en  corriger  les  vices  , ou  parer  aux  maux 
qu’elle  entraîne  ; c’est  la  t^Tannie  des  dernières 
classes  du  Peuple  sur  toutes  les  auti-es  ; c’est 
l’anarchie  populaire  réduite  en  principes  , et 
soutenue  par  toutes  les  forces  d’un  Gouverne- 
ment régulier.  Il  ne  s’agit  donc  plus  de  tem- 
poriser ni  d’attendre  ; il  faut  , sans  diffe-er  , 
TOUS  réunir  tous  pour  étouffer  le  monstre  dans 
l’antre  qui  l’a  vu  naître. 


La.  TR ANQUirriTÉ  nu  MoxnE.  Les  hom- 
mes sont  par-tout  les  mêmes  dans  les  contiees 
brûlantes  de  la  Zone  Torride  , comme  dans  les 
ré^^ions  placées  du  Nord.  Les  différences  moia- 
les  et  physiques  qu’établissent  entre  eux  les  cii-* 
mats,  les  lois,  les  usages  et  les  coutumes  des 
Nations , n’existent  que  dans  le  calino  des  so- 
ciétés et  à l’ombre  des  gouYememens  qui  les 
régissent.  Pour  bien  apprécier  leur  influence 
sur  le  caractère  moral  des  hommes , il  faut  les 
attendre  au  moment  de  l’efferyescence  des ‘pas- 
sions et  des  intérêts  qui  les"' agitent*.  C’èst  dans 
ce  point  de*  réunion  qu’ils  se  ressemblent  tous^^ 


et  que  ces  nuances  superfîcieUes  qui  les  diffé. 
rencient  aux  yeux  du  vulgaire,  disparoissent  aux 
regards  d un  observateur  attentif,,  comme  on 
voit  les  couleurs  et  les  formes  dont  la  nature 
a revetu  les  objets , s’évanouir  sous  le  voile 
épais  dune^nuit  ténébreuse.  Le  tableau  que  la 
France  a offert  autrefois  , et  qu’elle  offre  dans 
cet  instant  à l’Europe , en  est  la  preuve  | qui 
pourroit  reconnoître  les  François  du  temps  de 
Charlemagne,  de  Louis  XII,  de  François  lcr., 
de  Louis  XIV , et  même  de  Louis  XV  dans 
ceux  de  la  race  expirante  des  Carlovingiens  , 
de  k ligue , et  de  la  révolution  présente  ? On  y 
cnerche  aujourd’hui  ces  moeurs  si  polies  et  sî 
douces  que  l 'étude  des  sciences , et  l’amour  de  la 
Nation  pour  ses  Rois  , rendoient  plus  attrayan- 
tes encore  sous  ces  règnes  à jamais  mémora- 
bles. Quel  peut  être  le  principe  d’une  si  étrange 
metaiîîorpUose  ? Point  d’autre  que  la  licence  des 
passions  qne  son  gonyernement  informe  ne 
peut  ni  contenir  ni  réprimer. 

Si  donc  la  révolution  Françoise  s’afferm  ît  dans 
ce  maliienrctix  royanine , et  s’établit  dans  vos 
états,  comme  semblent  l’annoncer  ces  moiive'^ 
mens  et  ces,  onaulations  qn’on  y remarque  déjà  , 

Ci  oyez  que  le  mal  ne  tardera  pas  à gagner  les 
Nations  étrangères  : tout  est  fait  pour  les  en- 
tiamer  dans  l’àbyme  5 rinquîétude  natmelle 
des  peuples,  leur  goût  pour  la  nouveauté,  l’a- 
mour  de  1 indépendance  et  là.perspective  Irom^ 
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toeuàe  d’tm  avenir  plus  prospère  ; des  liorames 
ennemis  de  l’ordre  et  de  la  tranquillité  des  peu- 
ples leur  exagéreront  encore  les  abus  insépara* 
blés  de  tous  les  gouvernemens , les  fautes  aes 
Ministres,  et  la  foiblesse  des  Rois  : ces  granas 
mots  de  liberté  et  de  tyrannie  . répétés  sans  cesse 
à leurs  oreilles  , seront  les  cris  de  guerre  qui  les 
rallieront  sous  leurs  drapeaux.  C’est  ainsi  que 
se  sont  opérées  presque  toutes  les  résolutions- 
qui  ont  agité  la  terre.  Comment  résister,  d ail- 
leurs , aux  attraits  séduisans  d’une  constitu- 
tion qui  réunit  dans  les  mains  d’une  multitude  _ 
ignorante  et  grossière  tous  les  ressorts  du  gou- 
vernement ? la  justice , par  la  nomination  des 
Magistrats  et  leur  mobilité  continuelle  ; la 
finance,  par  la  détermination  de  l’impôt,  son 
assiette  et  sa  perception  ; le  pouvoir  des  armes, 
par  les  troupes  municipales  , et  l’autorité  qu  elles 
exercent  sur  celles  de  ligne  5 celui  des  lois , pai 
l’espoir  d’être  membre  des  assemblées  législa- 
tives , au  moyen  de  la  cabale  et  del’intrigue  5 en- 
fin  la  religion  , ses  dogmes , sa  morale  et  sa  dis- 
cipline , par  le  choix  de  ses  Ministres  , et  1 as- 
servissement honteux  où  elle  les  a réduits. 

Mais  supposons  que  les  Nations  étrangères 
soient  assez  sages  pour  repousser  loin  d elles 
une  constitution  aussi  fatale  à leur  tranquillité  , 
sërorxt-elles  assez  heureuses  poxir  se  garantir  des 
troubles  qu’elle  aura  excités  dans  vos  états?  non 
sens  dotite,  et  malgré  toutes  leurs  précautions  ^ 
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elles  en  seront  les  victimes.  Vos  peuples  , après 


avoir  été  long-temps 


Gîi  proie  anx  convulsions 


qui  notis  déchirent , se  lasseront  de  rouler  dans 
le  cercle  étroit  de  leurs  propres  révolutions  j 
et  biCnto.,  s Ciançant  au-delà  de  ces  bornes  sa- 
crées qui  les  tenoient  en  équilibre  et  les  sépa- 
ro.u.i  sans  les  désunir,  ils  se  précipiteront  les 
uns  survies  antres  avec  toute  l’impétuosité  des. 
ilote  de  1 Océan  : c’est  alors  que  l’on  verra  re- 
naître ces  temps  malheureux  où  les  Nations  du 
Nord,  après  avoir  rompu  les  barrières  que  la, 
nature,  l’art  et  la  politique  des  R-omains,  leur 
av  oient  opposées , ravagèrent  pendant  huit  cents, 
ans  les  provinces  de  iem-  empire , jusqu’à  ce  que , 
fatigués  d’une  vie  laborieuse  et  précaire , ils  for- 
merent  .successivement  en  Europe  les  états  sur- 
lesc|uels  vous  regnez  aujourd’liui.  Ees. événement 
cjui  se  passoieni  en  Asie^  f urent  la  cause  de  toutes,, 
ces  convulsions  qui  décliirerent  si  long-temps  le 
reste  duglobe.  Un  grand  Peuple,  celui  des  Pluns, 
dont  i empire  n’étoit  borné  que  par  le  nord  de 
1-Eui.ope  et;].es  irontieres  de  la  Chine,  fut  dé- 
placé par  une  nation  Tartare  | c’en  fut  assez, 
pour  agiter  la  Sarmatie  asiatique,  celle  d’Eu- 
rope et  la  grande  Germanie  : les  fleuves  du 
Danube  et  du  Rhin,  les  Présides , et  les  diaLeaux 
établis  sur  leurs  rives  ; la  bravoure  et  l’activiLé  des- 
légions  Romaines  , ne  purent  résister  à l’effort 
de  ces  nations.  ..Bientôt  illlyrie  , la  Macédoine 
et  la  Tiirace,  la  Germanie  Romaine  etritalie|.- 
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lesGaulés,  l’Espagne  et  l’ Afrique  furent  en  proie 
à leur  ravage;  et  l’on  ne  peut  rendre  les  ina,ux 
qu’ils  firent  aux  peuples  de  ces  contrées  , qu  en 
disant , avec  les  historiens  de  ces  siècles  , qu  i 
sembloit  qu’on  touchât  à la  lin  des  temps. 

Depuis  cette  époque,  gravée  en  caractères^ de 
san-  dans  les  annales  du  inonde  , l’Europe  se 
vit  une  seconde  fois  prête  à retomlier  dans  les 
cahos  dont  à peine  elle  étoit  sortie  ; un  homme 
se  dit  envoyé  du  ciel  pour  rétablir  sur  la  terre 
l’ancien  culte  des  patriarches  : sous  ce  precexie 
«rrossier  , il  bouleverse  en  Afrique  le  culte  et  le 
Gouvernement  des  Arabes,  et  pose  les  fonde- 
mens  d’un  empire  qui,  dans  ses  ambitieux  des- 
seins , ne  devoit  avoir  de  Umites  que  les  extré- 
mités de  la  terre.  Ses  conquêtes  rapides  , celles 
des  Caliphes  qui  succédèrent  à sa  puissance , et 
les  secousses  qu’elles  donnèrent  à ces  régions 
comme  à celles  de  l’Asie,  retentissent  jusqu’en 
Europe,  et  menacent  sa  liberté  , ses  trônes  et  ses 
autels.  I.’Espagne , comme  voisine  d’une  contrée 
déjà  soumise  au  sabre  du  Couran  , et  par-là  plus 
exposée  aux  incursions  de  ces  barbares  , passa 
sous  leur  joug;  quelques  contrées  de  l’Italie 
eurent  le  même  sort;  la  France  ne  s en  garan- 
tit que  par  l’intrépidité  de  Charles  Martel. 

Dans  le  quinzième  siècle , un  des  plus  vastes 
génies  que  l’Europe  ait  enfanté  , calcule  dans 
Ta  profondeur  de  ses  idées,  qu’il  doit  y avoir 
■ un  autre  hémisphère  au-delà 'de  celuii^iu’il  ha^ 
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bite  : aidé  par  deux  puissans  souverains  ,‘il  lé 
découvre  en  effet , à l’extrémité  de  l’Océan 
atlantique.  Cet  événement,  qui  sembloitne  de- 
voir intéresser  que  les  sciences,  le  commerce 
et  l’indusU-ie  , renverse  en  Amérique  deux  puis- 
sans empires,  le  Mexique  et  le  Pérou,  et  dé- 
peuple, tout  à la  fois,  les  deux  mondes. 

Nos  craintes  ne  sont  donc  point  exagérées  ; 
riiistoire  est  la  grande  école  des  Nations  : elle 
dévoile  à leurs  yeux  l’avenir  dans  le  passé} 
tes  révolutions  qui  les  attendent  dans  celles  qui 
les  ont  précédées.  Ainsi  puisque  les  convulsions 
qui  ont  agité  les  Peuples  du  Nord  , du  Midi , 
de  1 Asie , et  des  plages  orientales  de  l’A- 
ilrique  furent , suivant  nos  historiens,  la  cause 
de  celles  qui  bouleversèrent  si  long-temps  les 
Nations  Européenes  j puisque  le  génie  d’un  seul 
homme  a suffi  pour  changer  la  face  du  nou- 
veau-continent  , qui  pourroit  empêcher  que  les 
désordres  de  nos  contrées  ne  retentissent  à leur 
tour  jusqu’aux  extrémités  du -monde?  Tout  est 
égal  dans  cès  tableaux  : les  relations  même  qui 
existent  aujourd’hui  entre  toutes  les  parties  de 
1 univers  , les  établissemens  que  les  Européens 
y ont  formes  par-tout , le  caractère  remuant 
de  ces  peuples  et  l’intérêt  fanatique  que  les  cod- 
pables  auteurs  de  notre  révolution  ont  à la  ré- 
pandre , ne  peuvent  que  justifier  nos  craintes 
et  exciter  les  vôtres. 

A Dieu  ne  plaise  cependant  que  je  sollicité 
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lamaîs  les  secours  de  vos  ai^mes  pour  verser 
le  sang  des  François  , ou  faire  la  conquête  de 
nos  provinces.  Je  plains  mes  malheureux  con^ 
citoyens  plus  encore  que  je  ne  les  blâme  5 
des  mêchans  les  ont  égarés  par  leur  trames 
ardiicieuses , leurs  promesses  mensongères  et 
leurs  désolantes  doctrines.  Non  , il  n’ÿ  a que 
des  monstres  altérés  de  sang  qui  puissent 
former  le  premier  de  ces  voeux  criminels  5 et 
quiconque  a respiré  en  naissant  1 air  cie 
la  France  et  des  peuples  qui  1 liabii-eiît , ne 
verra  jamais  sans  horreur  préparer  des  fers 
à sa  patrie. 

O toi  ! qui  depuis  la  criminelle  révolution, 
qui  t’entraîne  in’a  rendu  si  pénible  1 existence 
que  tu  m’as  donnée  , ne  crois  pas  que  ce 
douloureux  souvenir  puisse  jamais  exciter  mes 
ressentimens  contré  toi.  Non  , rien  ne  pouna 
t’effacer  de  mon  coeur  , ou  altérer  les  senti- 
mens  que  je  t’ai  juiés  dans  mes  premiers  trans.„ 
ports  ÿ tout  m’attache  à toi  rrialgré  tes  injus- 
tices , tes  crimes  et  tes  forfaits  : les  cendres 
de  mes  ancêtres  f nos  moeurs  et  nos  coutume^ 
antiques  5 nos  loix  et  nos  magistrats  ; cette 
longue  suite  de  souverains  qui  se  sont  suc- 
cédés sans  interruption  sur  le  trône  5 cette 
noblesse  que  tu  avihs  , et  qui  ht  ta  splen- 
deur ; que  tu  dépouilles  , et  qui  t’enrichit 
autrefois  par  ses  libéralités  envers  leS; 
Eglises  et  les  ministres  de  ton  culte } ces  sru 
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perbes  moniimens  répaïictus  snr  ta  surface  5 
les  tristes  restes  de  ceüx  que  tu  démolis  ; la 
religion  des  Clovis  , des  Cliarleniagne  et  des 
S.  Louis  que  tu  persécutes  ; la  patience  et  le 
courage  de  tous  ces  pontifes  plus  grands  dans 
les  liiiniiliations  dont  tu  les  abreuves,  qu’ils 
ne  le  furent  jamais  dans  le  cours  de  leurs 
prospérités  ^ enfin  , la  misère  d’un  peuple  qui , 
vdans  sa  fureur  insensée  a anéanti  toutes  ses 
ïi&ssources  en  ravageant  les  domaines  des  sei- 
gneurs , et  dispersant  de  toute  part  le  patri- 
moine des  pauvres. 

Dieu  ! protecteur  de  la  France  , je  te  re- 
commande ce  peuple  magnaiiimé  , que  ses  vertus 
te  rendirent  autrefois  si  cher  5 rappelles  dans 
son  sein  ses  moeurs  antiques  ! Que  rhiimanité , 
riionneur  , la  bonne  - foi  , la  justice,  ce 
généreux  courage  , et  cet  amour  pour  ses 
rois  qui  loi  valut  restiine  de  toutes  les  nations 
Y fixent  pour  toujours  leur  empire  ; et  s’il  ar- 
rivoit  encore  que  , pour  cliâtier  ses  impiétés  et 
ses  crimes  , tu  permisses  que  le  démon  de  la 
discorde  vînt  secouer  sur  elle  ses  lugubres 
flambeaux  , me  voici  ^ que  toute  ta  colère  s'é- 
puise sur  ma  tête  !....  J’adorerai  en  périssant 
la  main  qui  me  frappera  ^ mais  sauve  ma  pa- 
trie , et  ne  souffre  point  cpie  le  scèptre  qui  la 
régit  depuis  tant  de  siècles  se  brLe  jamais  dans 
la  mains  des  Bourbons  ! 


Et 
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Et  vous  7 souverains  de  l’Europe  ^ dont 
j’implore  aujourd’hui  la  puissance  , ne  voyez 
dans  cette  adresse  que  les  voeux  d’un  vrai 
citoyen  et  d’un  sujet  Hdèle.  Non,  ce  n’est  pas 
pour  incendier  ma  patrie  que  je  réclame  la 
coalition  de  vos  cabinets  et  la  combinaison 
de  vos  armées  : la  sagesse  , la  justice  , et 
riiumanité  qui  président  à vos  conseils  repous- 
seroient  ces  sollicitations  barbares  : c’est  pour 
rendre  heureux  malgré  lui  un  peuple  qui  s’é- 
gare 5 c’est  pour  en  imposer  aux  factieux  qui 
pourroient  l’égarer  encore  } c’eit  pour  rétablie 
dans  le  Royaume  tous  les  ressorts  de  l’admi- 
nistration qu’ont  brisés  nos  troubles  et  nos  dis- 
sentions civiles  ; le  Roi  et  son  autorité  suprême  5 
la  religion  , ses  temples  , et  ses  ministres  ^ les 
lois  , la  justice  et  ses  magistrats  5 la  noblesse  et 
ses  prérogatives  d’honneur  ^ nos  armées  et  leur 
discipline  } les  finances  et  une  économie  sévère  ^ 
enfin  notre  antique  gouvernement  débarrassé 
de  tous  les  abus  que  la  rouille  du  temps,  de 
l’ignorance , et  des  passions  des  hommes  y 
avoient  accumulés. 

N’attendez  pas  que  cette  révolution  se  fasse 
d’elle  - même  5 il  n’y  a que  vous  qui  puis- 
siez l’opérer  : vos  armées  , loin  de  ré]  an- 
dre  le  sang  des  Erançais  , fermeront,  au  con- 
traire , tous  les  canaux  par  lesquels  il  s’est 
écoulé  , & est  prêt  à se  répandre  encore.  L’état 
OÙ  se  trou  vent  nos  places  de  guerre  & nos  arse- 

■ c 
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naux,  rindiscipline  de  nos  troupes , l’expulsion 
& la  retraite  de  leurs  officiers , la  rareté  du  ntfe 
méraire  , le  défaut  d'unité  dans  les  opérations  ; 
enfin,  l’état  d’épuisement  de  nos  finances  , ne 
permettront  ni  aux  troupes  de  ligue  , ni  aux 
gardes  nationales  de  se  mesurer  avec  tos  sol- 
dats 5 les  premières , dans  1 impuissance  ou  elles 

se  trodverontde  vousrésister,  se  feront  un  mérite 
de  se  joindre  à vous  , poureifacer,  s’il  est  pos- 
sible la  honte  de  leur  défection  ; les  autres, 
dans’la  crainte  de  compromettre  leur  fortune 
& leur  vie  , celle  de  leurs  femmes  & de  leurs 
enfans,  abandonneront  les  scélérats  qui  les  ont 
séduits  , & mettront  bas  les  armes  ; ils  verront 
q^u'ils  sont  sans  intérêt , ou  plutôt  qu’d  ne  s agit 
point  ici  de  leur  faire  la  guerre  , mais  de  les 
arracher  à l’anarchie  qui  les  dévore. 

Telles  sont  déjà  les  dispositions  d’une  grande 
partie  des  habitans  de  nos  frontières.  Aucun 
d’eux  n’est  jaloux  de  se  faire  égorger  pour 
défendre  une  constitution  chimérique  enfantée 
dans  le  désordre  des  passions,  et  soutenue 
p.ar  tous  les  crimes.  La  misère  qui  va  toujours 
croissant , commence  à dessiller  les  yeux  à nos 

j.rovinces.  Elles  entrevoient  aujourd’hui,  quoi- 

ciu’elles  n’osent  pas  l’avoner  encore,  qu’elles 
ont  été  trompées  par  une  bande  de  séditieux, 
qu’ameuta  dans  son  orgueil  le  plus  impudent 
■ ministre  comme  le  plus  scélérat  des  hommes; 
et  que  ceux-ci  a’oiit  secoue  le  jotig  de  autorit 
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légitimé  qne  pour  l’enYahir  eux -•«tiême» , et 
exercer  leur  inlemal  despotisme  par  l’intermède 
d’une  assemblée  qu’ils  maîtrisent  et  qui  les  craint. 

Qui  poiirroit  donc  vous  empêelier  d’entrer 
dans  une  carrière  où  l’iionneur,  l’humanité  ^ 
vos  intérêts,  ceux  de  l’Europe,  et  meme  de  TU- 
ni  vers  entier  y eu  5 appellent  ? 

Seroit-ee  la  persuasion  où  vous  êtes  qne  les 
François  reviendront  d’enx-mêmes  de  leurs  longs* 
égaremens?  Eîélas,  quand  cette  heureuse  révolu^ 
tion  se  fei  a dans  les  esprits,  il  ne  sera  plus  temps  ^ 
tout  sera  démoli,  et  des  siècles  ne  suffiront  pas 
pour  réparer  les  malheurs  du  royaume  5 une 
foule  de  préjugés  que  les  circonstances  ont  fait 
naître,  retiennent  dans  rülusion  la  plus  grande 
partie  des  citoyens  5 la  honte  de  revenir  sur 
leurs  pas,  l’intérêt  des  places  qu’ils  occupent, 
i’espoir  que  le  nouveau  régime  en  se  consolidant 
pourra  finir  leurs  maux , et  la  crainte  de  les  voir 
S accroître  encore  dans  un  nouveau  changement. 

Seroit-ce  la  perspective  flatteuse  de  pouvoir 
bientôt  conquérir  un  empire  , que  les  François, 
épuisés  par  une  longue  anarchie  ne  seront  plus 
en  état  de  défendre  ? Tout  repousse  loin  de  moi 
ces  soupçons  injurieux  5 j’en  atteste  la  fierté  de 
l’Autriche,  la  générosité  de  l’Angleterre,  le 
courage  de  la  Prusse,  la  fidélité  de  la  Suède,, 
îa loyauté  du  Dannemarck , la  magnanimité  de  la 
Russie,  rattachement  fraternel  des  Bourbons*. 

Cz 
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Seroit-ce  le  barbare  plaisir  de  faire  perdre  à 
la  France , en  prolongeant  ses  malheurs , cette 
prépondérance  que  l’étendue  de  ses  domaines , 
sa  situation  géographique,  ses  richesses,  son 
commerce  , son  industrie,  et  l’activité  de  son 
gouvernement  lui  donnent  en  Europe?  Laissez, 
îaissez-là  cette  politique  désastreuse  qui  ne  peut 
qu’entraîner  votre  ruine  et  la  nôtre  : il  est  temps 
de  renverser  ces  barrières  qu’un  intérêt^  mal- 
entendu a élevé  entre  toutes  les  nations  , 
et  de  ne  plus  en  avoir  d’auti-es  que  celles 
Gu’y  ont  posées  la  nature  et  la  différence  des 
gouvernemens.  Ne  vous  regardez  donc  plus  que 
comme  des  divisions  d’un  même  empire.  Sachez 
que  la  prospérité  et  les  richesses  de  vos  voisins 
font  les  vôtres  ; qu’à  l’instar  de  vos  provinces 
qui  se  ressentent  nécessairement  de  leur  misere, 
eu  de  leur  fortune  mutuelle , aucun  état  de 
l’Eimope  ne  peut  se  ruiner  , sans  compromettie 
l’aisance  et  le  boniienr  des  autres.  Sacliez  que 
le  superflu  des  productions  de  la  ^ terre  ii  est 
richesse  entre  les  mains  d’un  proprietaire  qu  au- 
tant qu’il  peut  Ica  échanger  contre  d’antres,  pour 
satisfaire  à la  diversité  de  ses  besoins  et  mul- 
tiplier ses  jouissances  ; que  c’est  le  comvnerce  qui 
facilite  les  échanges  réciproques , et  l’industrie 
oui  les  met  à la  portée  de  tous  les  goûts  , en 
leur  donnant  de  nouvelles  formes.  Mais  avec 

qumourrez-vous  échanger  le  superflu  de  vos 
productions , et  veus  en  procurer  d’autre»,  si  vous- 


seuls  êtes  dans  un  état  prospère?  On  ne  vend 
que  pour  acheter  ou  d’autres  marchandises , ou 
un  numéraire  qui  en  est  la  représentation  ; mats 
lorsqu’un  état  est  ruiné  , il  n’a  plus  ni  marchan- 
dises à vendre , ni  numéraire  à échanger  pour 


d’autres.  ^ ^ ^ 

En  supposant  même  que  la  vanete  et  1 a.ion- 

clance  de  vos  productions  pourroient  vous  dis- 
penser de  toutes  relations  de  commerce  avec  la 
France  , ne  peut-il  pas  arriver  que  ^e  ^Çl  soi^t 
d’airain  pour  vous  , etqiie  vos  terres  , privées  ce 
ses  rosées  bienfaisantes , soient  frappées  de  steii- 
lité  ? dans  ce  cas  , comment  pourvoirez-vons  a 
la  subsistance  de  vos  peuples  , si  vos  voisins  sont 
réduits  eux-mêmes  à l’indigence  par  l’eifet  de 
cette  politique  qui  gouverne  depuis  d ^long- 
temps les  calûnets  de  l’Euroîie  ? Voyez  d’ailleurs 
les  contradic  lions  où  elle  vous  entraîne  parla  faus- 


seté de  ses  principes  ; quel  est  le  but  de  toutes  ces 
conquêtes  et  de  celles  que  l’ambition  peut  mé- 
diter encore?  N’est-ce  pas  d’augmeiiiei  1 indé- 
pendance des  ctats  et  la  xiciiCbSe  clC^  peuples 
par  l’abondance  des  reproductions,  leur  va- 
riété et  la  liberté  des  échanges?  N’est-ce  pas 
pour  corriger  , en  quelque  sorte  , les  hasards 
de  la  nature  , et  compenser  la  stérilité  que  peut 
éprouver  une  province  par  la  fécondité  des 
autres  ? Eh  bien  ! kissez-là  ces  conquêtes , et 
ces  Yictoires  qui  ii’ ont  abouti  jusqu  a ce]  oui  c'a  a 
dépeupler  le  monde  et  miner  les  empires.  La 
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nature  a pourvu  d’avance  à ces  inégalités  que 
rin  tempérie  des  saisons  et  la  disparité  des  cli-^ 
mats  mettent  sans  cesse  dans  les  productions 
de  la  terre.  Si  cette  année  elle  n’a  pas  été  li- 
bérale pour  vous  5 elle  Fa  été  pour  vos  voisins. 
Adressez-vous  à eux  comme  s’ils  étoient  sous, 
votre  domination  ; il  n’y  a de  différence  que 
le  mot;  c’est  un  commerce  au  dehors^  au  lien 
d’un  commerce  intérieur.  Ces  noms  divers, 
d’une  même  chose , que  les  limiies  des  empires  ont 
introduits  dans  le  langage  des  peuples , mais  qui 
sont  devenus  des  réalités  funestes  pour  eux,  par 
notre  égoïsme  règlementaire^ s’évanouissent  aux 
yeux  de  la  nature,  parce  qu’il  n’y  a pour  elle 
ni  peuples  ni  nations  ; mais  une  seule  société 
d’hommes  divisés  en  familles  sous  le  gouver- 
nement paternel  des  fouverains , et  tous  as- 
servis^ sous  peine  de  mort,  au  despotisme  de  ses- 
lois. 

Seroit  ce  enfin  le  souvenir  de  vos  anciennes 
querelles  avec  la  France,  des  guerres  qu’elle- 
vous  auroit  suscitées,  des  victoires  qu’elle  au- 
roit  remportées  sur  vous , des  allies  qu’elle  au- 
roit détachés  de  vos  intérêts , des  plans  que  ses 
intrigues  ou  sa  politique  auraient  pu  faire 
échouer  ? Sur  cet  article , toutes  les  puissances 
de  l’Europe  sont  également  innocentes  ou  cou-r 
pables  ; leur  politique  les  a toutes  égarées  : 
toutes  , 6c  la  France  elle-même  en  ojit  été  les 
victimes.  C’est  encore  le  iP-oment  de  changer 


( .39  ) 

tcle  système  , & de  perfectionner  celui  de  la  ba- 
lance de  l’Europe  , en  prenant  la  probité  , la 
loyauté  , la  franchise  pour  la  base  de  toutes  vos 
négociations:  c’est  l’unique  moyen  d’assurer  les 
' fondemens  de  vos  trônes  de  la  tranquillité  de 
vos  sujets.  Le  premier  d’entre  vous  qui  diri- 
gera sur  ce  plan  les  opérations  de  son  cabinet , 
peut  être  assuré  d’avance  que  bientôt  il  ac- 
queiTa  une  véritable  prépondérance  sur  tous  les 
autres. 

Au  reste  , quels  que  puissent  être  les  torts 
de  la  France  envers  vous  , elle  n’en  mérite  pas 
moins  dans  ses  malheurs  votre  assistance  de 
les  secours  qu’elle  implore.  Rappelea-vous  que 
Thémistocle  poursuivi  par  son  ingrate  patrie, 
qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  ses  succès  & sa 
gloire , eut  le  courage  d’aller  chercher  en  Perse 
nn  défenseiar  , ôc  qu’il  eut  le  bonheur  de  le 
trouver  dans  un  prince  dont  cependant  il  avoit 
ruiné  les  flottes  à Salamine  6c  dispersé  les  nom- 
breuses armées.  La  France  vous  retrace  aujour- 
d’hui cette  scène  qui  fait  autant  d’honneur  à Thé- 
mistocle suppliant  qu’à  Xercès,  qui  eut  le  courage 
de  l’accuellir  6c  de  le  protéger.  Comme  lui,  elle 
' vous  dit , par  la  bouche  de  ses  princes  , de  sa 
’ noblesse , de  ses  prêtres  , de  ses  magistrats  ^ 
6c  de  tous  les  citoyens  expatriés  comme  eux  : 
c«  Vous  voyez  aujourd’hui  , dans  moi  , un 
>>  exemple  bien  frappant  des  jeux  de  la  for- 
55  tune  : oui^  je  fuis  oftte  même  France  quj 


r 


Mo) 

tant  de  fois  al  troublé  la  tranquillité  de  yoS 
53  Etats  I cependant  je  m’adresse  à vous  , & je 
53  viens  implorer  votre  appui  5 je  connois  tous 
53  les  avantages  que  vous  avez  aujourd’hui  sur 
» moi  5 je  n’ignore  point  les  ressentimens  que 
33  mes  torts  ou  mes  succès  ont  dû  vous  inspi- 
33  rer  ; mais  l’espoir  de  trouver  en  vous  , des 
‘ 33  défenseurs  , de  la  confiance  que  j ai  dans  vos 
33  vertus  , ont  guidé  mes  pas  vers  vos  trônes  : 
33  je  suis  en  votre  puissance  , il  dépend  de  vous 
-33  de  me  tirer  de  l’oppression  ou  dé  me  laisser 
33  détruire.  Si  cependant  vous  êtes  sensibles 
33  à la  gloire  , je  vous  ouvre  aujourd’hui  ^ par 
33  ma  démarche  , une  carrière  digne  de  vous  : 
33  je  vous  offre  une  victoire  à remporter  sur 
33  vous-mêmes^  en  tendant  une  main  secoiiiaole 
' 33  à un  ennemi  malheureux.  Si  , au  contraire  , 
33  les  cris  du  ressentiment  & de  la  vengeance 
33  retentissent  encore  au  fond  de  vos  coeius , 
- 33  arrêtez  - vous  un  moment , de  pensez  combien 
• 33  est  vaine  k ruine  d’un  ennemi  impuissant  ; 
-33  combien  est  utile  , au 'contraire  , la^  conque  te 
33  d’un  ami  fidèle  5 songez  que  vous  êtes  dans 
33  la  prospérité  , de  que  je  suis  malheureuse  ; 
» que  j’ai  mis  en  vous  seules  toutes  mes  espe- 
>3  rances  , êc  que  vous  êtes  aujourd’hui  les  arbi- 
33  très  de  ma  destinée.  33  ^ ^ 


FIN. 


